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DÉBORDEMENT, TRANSFERT INTERPERSONNEL ET LES PERCEPTIONS DES 
MÈRES ET PÈRES DE LEUR RELATION COPARENTALE
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Mots-clés : Coparentalité, différences de genre, débordement, transfert interpersonnel 

La coparentalité réfère à la façon dont les parents travaillent 
ensemble dans leur rôle parental (Feinberg, 2003). Selon 
la théorie des systèmes familiaux, la famille est composée 
de sous-systèmes de la coparentalité, de la triade parents- 
enfant, de la relation conjugale, des relations parent-enfant 
qui s’influencent mutuellement et affectent l’expérience et 
le bien-être de chacun des membres de la famille (Minuchin, 
1985 ; Palkovitz et al., 2014). Un débordement correspond 
au transfert intrapersonnel des affects et des comportements  
d’un sous-système à un autre. Un transfert interpersonnel 
réfère à l’influence des affects et des comportements d’un 
parent sur l’autre parent.

Des études antérieures soulignent un débordement de la 
satisfaction conjugale chez les mères, de la dépression chez 
les pères et du tempérament de l’enfant sur la perception 
que les parents ont de la qualité de leur relation coparentale 
(PQRC ; Feinberg, 2003 ; Wu & Liu, 2018 ; Williams, 2018). 
Un transfert interpersonnel de la satisfaction conjugale et 
de la dépression sur la PQRC des mères est aussi observé 
(Williams, 2018 ; Wu & Liu, 2018). 

Les études soulignent que la PQRC des mères se rapproche 
davantage de ce qui est observé (McHale et coll., 2000). 
Cette étude vise à vérifier la présence de débordement 
(H1) et de transfert interpersonnel (H2) sur la PQRC et leurs  
différences selon le genre (H3) qui demeurent peu étudiées. 

La première hypothèse (H1) est que la PQRC d’un parent est 
corrélée négativement avec sa perception du tempérament 
de l’enfant, du conflit conjugal et de stress, mais positivement  
avec sa satisfaction conjugale et son bien-être subjectif. 
La deuxième hypothèse (H2) est que la PQRC d’un parent 
est corrélée de manière similaire avec ces mêmes mesures  
évaluées par l’autre parent. La troisième hypothèse (H3) est 
que le transfert interpersonnel sur la PQRC est plus marqué 
pour les mères que les pères.

Méthode
Cinquante-quatre couples hétérosexuels ayant un enfant 
âgé d’en moyenne 19 mois ont rempli des questionnaires, à 
la maison et lors d’une visite en laboratoire, qui évaluaient le 

bien-être subjectif (Derogatis, 1975 ; Diener, Emmons, Larsen 
& Griffin, 1985), stress perçu (Cohen, Kamarck & Mermelstein, 
1983), conflits conjugaux, satisfaction dans le couple (Spanier, 
1976 ; Pierce, Sarason et Sarason, 1991), tempérament [diffi-
cile] de l’enfant (Bates, Bennett-Freeland & Lounsbury, 1979) 
et PQRC (Dopkins-Stright & Stigler-Bales, 2003).

Résultats et discussion
Les résultats appuient partiellement l’hypothèse 1 de débor-
dement (Tableau 1). Le bien-être subjectif et la satisfaction 
conjugale des pères sont liés à leur PQRC. Ces résultats  
s’expliqueraient par la tendance des pères à fusionner 
davantage les aspects parentaux et conjugaux (Cummings 
et coll., 2004), et à l’association de la dépression et de la 
perception de la coparentalité chez ces derniers (Williams, 
2018). Quant aux mères, leurs perceptions du stress et du 

Tableau 1
Comparaison des corrélations avec la perception de la qualité 
de la relation coparentale (PQRC) des pères et des mères

Variables évaluées par
PQRC

Écart ZPF p
Pères Mères

Soi-même

Bien-être subjectif 0,31* 0,24 -0,07 0,35 0,36

Stress perçu -0,22 -0,27* -0.05 0,29 0,39

Conflit conjugal -0,21 -0,40** -0,19 1,10 0,14

Satisfaction conjugale 0,38** 0,23 -0,15 0,88 0,19

Tempérament enfant -0,01 -0,06 -0,05 0,25 0,41

Autre parent

Bien-être subjectif 0,17 0,24 0,07 -0,37 0,36

Stress perçu -0,05 -0,31* -0,26 1,43 0,08

Conflit conjugal 0,00 -0,24 -0,24 1,40 0,08

Satisfaction conjugale 0,01 0,28* 0,27 -1,52 0,06

Tempérament enfant 0,03 0,08 0,05 -0,26 0,40

Note. PQRC = Perception de la qualité de la relation coparentale. Écart = 
Différence entre le coefficient de corrélation de la mère et le coefficient de 
corrélation du père, une valeur positive indique un coefficient plus élevé 
chez la mère que chez le père. ZPF = Score Z Pearson Filon modifié. N = 54.  
* p < ,05. ** p < ,01. *** p < ,001.
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conflit conjugal sont associées avec leur PQRC. Ceci est 
cohérent avec l’observation de McHale et ses collègues 
(2000) soulignant que les femmes parlent davantage de leur 
relation conjugale et de leurs problèmes que les hommes. 

Le stress perçu et la satisfaction conjugale de leur partenaire 
sont liés significativement à la PQRC des mères, appuyant 
ainsi l’hypothèse 2. Selon Liu et Wu (2018), le père a une 
place importante dans la dynamique familiale, ainsi ses com-
portements et perceptions influencent les autres membres 
de la famille, dont la mère. McDaniel et ses collègues 
(2018) avancent que le stress vécu réduit la disponibilité 
émotionnelle, ce qui expliquerait l’effet du stress des pères 
sur la PQRC des mères. L’hypothèse 3 n’est pas appuyée, 
puisqu’aucune différence de genre n’atteint le seuil de signi-
fication. Cependant, celles pour le stress perçu, le conflit 
conjugal et la satisfaction conjugale s’approchent du seuil 
de signification. Ainsi le transfert interpersonnel sur la PQRC 
ne diffère pas entre les mères et les pères. 

Pour conclure, les perspectives et expériences propres aux 
pères et aux mères semblent teinter leur PQRC. Il importe 
de le considérer dans les interventions visant à améliorer le 
bien-être des pères, des mères et de leurs enfants.
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Le passage de l’adolescence à l’âge adulte est une période 
critique pour le développement de l’identité durant laquelle 
l’insatisfaction corporelle constitue un enjeu important 
(Bucchianeri, Arikian, Hannan, Eisenberg & Neumark-
Sztainer, 2013). Celle-ci entraîne notamment une réduction 
de la qualité de vie reliée à la santé physique et mentale 
(Griffiths et coll., 2016). L’utilisation d’Instagram (IG) est sus-
ceptible de renforcer ce risque en raison de son contenu 
exclusivement visuel, particulièrement chez les jeunes 
femmes (Wiederhold, 2019). En favorisant une internalisation 
d’un idéal de minceur par la comparaison sociale, une faible 
estime de soi et une insatisfaction corporelle (Sherlock & 
Wagstaff, 2018), l’utilisation d’IG affecterait la santé mentale  
des femmes de 18 à 24 ans formant la cohorte démographique  
la plus active sur IG au Québec (CEFRIO, 2018). Il existe  
néanmoins un consensus concernant l’implication de la littératie  
médiatique, soit l’autonomie critique envers les médias en 
général, dans la relation entre leur utilisation et leurs effets 
négatifs (McLean, Paxton & Wertheim, 2016). Une étude 
suggère plus précisément que la fréquence d’utilisation d’IG 
est liée à l’insatisfaction corporelle et que la littératie média-
tique modère cette relation (Melioli et coll., 2018).

La présente étude vise à mieux comprendre les enjeux 
identitaires liés à l’image corporelle des jeunes femmes en 
transition à la vie adulte. Considérant qu’il y a une absence 
d’outils valides et standards pour mesurer l’utilisation d’IG,  

le premier objectif est de vérifier si le ratio du nombre de  
photos de soi publiées par rapport au nombre total de photos  
publiées dans le dernier mois (ratio) en est une mesure  
représentative. Celle-ci est priorisée considérant la place  
prépondérante de l’apparence sur IG. Le deuxième objectif 
est d’examiner la relation entre l’utilisation d’IG, en hausse 
dans la population générale (CEFRIO, 2018), et l’insatisfaction  
corporelle. Le troisième objectif est d’explorer le rôle 
médiateur de la littératie médiatique dans cette relation, car 
son rôle protecteur envers la satisfaction corporelle lors de  
l’utilisation d’autres médias pourrait s’appliquer à IG. 

Méthode
Un total de 77 participantes compose l’échantillon à l’étude. 
Les critères d’inclusion sont de s’identifier au genre féminin  
ou non-binaire, d’être âgées de 18 à 24 ans et de maîtriser  
la langue française. Les participantes répondent à un  
questionnaire réalisé sur LimeSurvey et accessible sur les 
appareils électroniques via un hyperlien diffusé sur Facebook. 
Le questionnaire, d’une durée de 20 minutes, est composé de 
quatre sections. La première est constituée d’un questionnaire 
sociodémographique maison. La deuxième évalue, via des 
questions maison, les différentes mesures liées à l’utilisation  
d’IG (Tableau 1). La troisième correspond à l’Échelle d’Estime 
Corporelle (Mendelson & White, 1982), un instrument d’auto-
évaluation mesurant l’insatisfaction corporelle. Finalement, 

Tableau 1
Corrélations de Spearman entre les variables à l’étude et leurs statistiques descriptives

1 2 3 4 5 6 7 8

1. Ratio photos de soi sur photos totales 0,648** 0,897** 0,172 0,132 0,069 0,019 0,054

2. Photos publiées 0,819** 0,058 0,168 0,211 -0,241* 0,007

3. Photos de soi publiées 0,138 0,126 0,153 -0,140 -0,084

4. Abonnements 0,657 0,365** 0,020 -0,201

5. Abonné.e.s 0,380** -0,163 -0,160

6. Fréquence quotidienne d'utilisation -0,234* -0,254*

7. Insatisfaction corporelle -0,005

8. Littératie médiatique

M 0,424 1,390 1,026 451,649 480,948 39,857 42,942 57,046

ET 0,466 2,363 1,999 451,649 418,969 52,042 14,632 12,791

Note. M= moyenne ; ET=écart-type ; *p < 0,05 ; **p < 0,001
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une version de 10 items provenant des 20 items originaux du 
Media Attitudes Questionnaire (MAQ ; Irving, Dupen & Berel, 
1998) est utilisée afin de mesurer la littératie médiatique.

Résultats et discussion
Pour ce qui est du premier objectif 1, le ratio s’avère non corrélé  
aux autres mesures d’utilisation d’IG et à l’insatisfaction  
corporelle, permettant ainsi de constater qu’il n’est pas une 
mesure représentative de l’utilisation d’IG. La fréquence 
quotidienne d’utilisation d’IG étant la variable qui corrèle 
significativement et positivement avec le plus de variables à 
l’étude, c’est cette mesure qui sera utilisée pour l’ensemble 
des analyses subséquentes (Tableau 1). 

Quant au deuxième objectif, les données indiquent que la 
fréquence d’utilisation d’IG est négativement et significati-
vement corrélée à l’insatisfaction corporelle. Ainsi, plus les 
femmes passent de temps sur IG, moins elles ressentent de 
l’insatisfaction corporelle. Cela pourrait s’expliquer par le 
type de contenu visionné par l’échantillon, peu lié à l’image 
 corporelle. Par ailleurs, parmi les participantes consommant ce 
type de contenu, la majorité s’expose au mouvement de body 
positivity, faisant la promotion de l’acceptation corporelle.  
Finalement, les jeunes femmes ayant une insatisfaction  
corporelle élevée pourraient éviter de s’exposer à des 
modèles inatteignables de beauté par le biais d’IG afin d’en 
diminuer les impacts (Rousseau, Eggermont & Frison, 2017). 

Étant donné que les postulats de base de l’analyse de 
médiation ne sont pas respectés, le rôle modérateur de 
la littératie médiatique a été vérifié. Ce dernier s’est avéré 
non significatif, indiquant que la littératie médiatique ne 
joue un rôle ni médiateur ni modérateur dans la relation 
d’intérêt. Puisque cette relation n’a jamais été vérifiée pour 
la population des jeunes femmes québécoises, il se peut 
que le contexte culturel explique ce résultat. En apportant 
quelques modifications pertinentes à l’étude en lien avec 
le nombre de participantes ou le questionnaire utilisé, les 
résultats pourraient différer. 

Cette recherche permet de pallier certaines lacunes  
identifiées dans les écrits consultés. Elle éclaire notamment 
le caractère multifactoriel de la relation entre l’utilisation 
d’IG et l’insatisfaction corporelle. Elle fournit également des 
pistes d’intervention et des sujets d’études futures autour 
des notions de body positivity et de littératie médiatique.
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1 Dans ce présent rapport de recherche, l’emploi du masculin pour désigner les participants n’a d’autres fins que celle d’alléger le texte.

La pleine conscience (PC) est la capacité à maintenir délibé-
rément l’attention sur un objet dans le moment présent et 
sans jugement (Kabat-Zinn, 2004). Les pratiques formelles 
de PC (p. ex., méditation assise sur le souffle) présentent 
des obstacles pouvant compromettre l’adhérence et  
l’assiduité aux exercices, tels que l’engourdissement mental,  
les douleurs posturales, etc. D’autre part, les pratiques 
de PC informelles consistent à être pleinement conscient 
dans les activités de la vie quotidienne (Birtwell, Williams, 
van Marwijk, Armitage, & Sheffield, 2019). Pratiquer la PC 
conjointement à une activité physique améliorerait la santé 
et le bien-être (Yang & Conroy, 2018). Toutefois, il existe peu 
de preuves scientifiques rigoureuses des bienfaits de la PC 
informelle isolée des autres pratiques (Zhang, 2018). Ainsi, la 
marche attentive autoguidée sur la base d’instructions écrites 
apparaît comme une forme prometteuse d’entraînement  
autonome informel à la PC. L’étude vise à tester la faisabilité  
et les effets d’un programme bref de marche attentive (MA) 
sur des variables psycho-cognitives. L’étude compare les 
effets de la MA avec ceux d’une condition de co-marche 
dialogique (CM) et de marche non dirigée contrôle (C) sur 
la PC, la flexibilité psychologique, le bien-être mental ainsi 
que la conscience intéroceptive (CI) et corporelle (CC) chez 
un échantillon non clinique de bacheliers1. L’objectif premier 
est d’évaluer dans quelle mesure la MA influence la PC chez 
une population non clinique d’étudiants universitaires com-
parativement à d’autres modalités de marche. Les objectifs 
secondaires sont de mettre en lumière les relations entre les 
variables identifiées comme concordantes ou contraires à 
un niveau optimal de PC.

Méthode
Dix-neuf étudiants de premier cycle de l’Université Laval 
inscrits à temps plein sont recrutés et prennent part à un 
programme de marche. Les participants sont assignés aléa-
toirement à trois groupes : MA (N = 7), CM (N = 6) et C 
(N = 6). Les données avant le programme de marche (pré-
test) et après celui-ci (posttest) sont recueillies par le biais 
de questionnaires auto-rapportés : la Mindful Attention 
Awareness Scale – Adaptation française ; The Acceptance 
and Action Questionnaire for University Students (AAQ-US) ; 
L’Échelle de bien-être mental de Warwick-Edinburgh ; The 

Multidimensional Assessment of Interoceptive Awareness – 
Version 2 (MAIA-2). Trois versions d’un journal de bord sont 
élaborées pour les groupes MA, CM et C et doivent être 
remplis après chaque pratique. Ces programmes s’éche-
lonnent sur trois semaines à raison de trois pratiques de 20 
minutes par semaine.

Résultats et discussion
À la lumière des résultats issus du test du U de Mann-Whitney 
(Tableau 1), aucune différence intergroupe n’est notée sur 
les moyennes des pentes calculées entre le pré-test et le 
posttest à l’échelle de PC. Toutefois, la mesure de CC diffère 
entre les groupes MA et CM, mais ne diffère pas entre les 
groupes MA et C. Il n’existe pas de différence significative 
entre les moyennes des pentes sur la mesure de la PC entre 
le groupe CM et C, tandis qu’une différence significative 
émerge entre la moyenne des pentes sur la mesure de la CC 
entre MA et CM. De nombreuses associations positives sont 
observées entre les variables d’intérêt en prétest (Tableau 2) 
et en posttest (Tableau 3).

De nombreuses interprétations sont sujettes à l’explication 
d’absence d’effets significatifs sur la PC et les variables 
dépendantes à l’étude, notamment les caractéristiques 
de l’échantillon (petite taille échantillonnale), la présence 
de possibles variables modératrices (discours interne des  
universitaires), le manque de sensibilité de la mesure  
de marche non dirigée supplémentaire et l’équivalence 
imparfaite des groupes en pré-test. 

Selon ces résultats, il est impossible de conclure que le  
programme de MA a des effets positifs sur la PC. La majorité 
des résultats sont non significatifs, malgré des tailles d’effet  
modérées à fortes, sauf pour la variable de PC entre les 
groupes contrôles (CM et C) où une taille d’effet faible à 
modérée est observée. Chez une population non clinique de 
bacheliers, la MA serait bénéfique à la CC en comparaison  
à un groupe de marche non dirigée (C), où l’évolution à 
cette variable pré-test posttest est significative avec une 
forte taille d’effet. Il est attendu que cette étude permette 
d’obtenir des indications sur les forces et les obstacles 
liés à l’implantation de programmes de PC informelle en 
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milieu universitaire, en plus d’étayer les connaissances sur 
la marche attentive, les pratiques de PC informelle et la 

CI en PC informelle afin de guider l’élaboration de futurs  
programmes de PC. 
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Tableau 1
Résultats aux questionnaires selon le groupe de marche et le temps de mesure 

Groupes
Questionnaires

MAAS AAQ-US WEMWBS MAIA-CI MAIA-CC

MA (N=7) T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2

M 64,86 62,43 67,29 62,29 52,57 56,14 97,29 100,29 7,00 5,43

ET 11,80 7,46 8,69 13,02 5,35 6,36 17,97 16,93 4,40 4,28

M pentes -2,43 -5,00 3,57 3,00 -1,57

ET pentes 15,09 12,75 7,61 21,13 8,44

CM (n=6) T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2

M 57,83 61,67 62,00 66,33 53,67 53,83 101,00 109,17 5,67 8,00

ET 6,31 7,50 7,59 9,69 2,34 3,31 15,77 9,66 2,66 2,04

M pentes 3,83 4,33 0,17 8,17 3,67

ET pentes 11,39 14,99 5,31 14,77 3,08

C (N=6) T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2 T1 T2

M 54,5 63,17 58,17 63,00 50,83 47,50 101,50 100,67 5,5 7,33

ET 12,13 12,88 9,81 14,45 6,08 9,40 19,33 23,39 4,40 4,28

M pentes 8,67 4,83 -3,33 -0,83 2,67

ET pentes 14,28 22,06 13,88 39,15 6,31

Note. La MAAS et le AAQ-US présentent des résultats inversés pour fins de comparaison.  
N : nombre de participants par groupe ; M : moyenne ; ET : écart-type ; M des pentes : moyenne des pentes ; ET pentes : écart-type des pentes ; T1 : 
Temps 1 ; et T2 : Temps 2

Tableau 2
Corrélations entre les cinq variables en prétest

1 2 3 4 5

1. MAAS 1 - - - -
2. AAQ-US 0,612** 1 - - -
3. WEMWBS 0,053 0,586** 1 - -
4. MAIA-CI 0,165 0,269 0,199 1 -
5. MAIA-CC 0,362 0,307 0,247 0,643** 1

Note. ** p<0,001 (2-tailed) ; *p<0,05 (2-tailed).

Tableau 3
Corrélations entre les cinq variables en posttest

1 2 3 4 5

1. MAAS 1 - - - -
2. AAQ-US 0,727** 1 - - -
3. WEMWBS 0,642** 0,632** 1 - -
4. MAIA-CI 0,328 0,513* 0,495* 1 -
5. MAIA-CC -0,159 -0,132 -0,226 0,370 1

Note. ** p<0,001 (2-tailed) ; *p<0,05 (2-tailed).
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Un traumatisme cranio-cérébral (TCC) peut engendrer  
plusieurs séquelles chroniques sur la santé, dont des 
limites fonctionnelles pouvant affecter le retour au travail 
(Gollaher et coll., 1998). Alway, Gould, Johnston, McKenzie, 
et Ponsford (2016) démontrent que 75,2 % des personnes 
de leur échantillon (N=161) ayant un TCC modéré ou grave 
présente au moins un trouble psychologique dans les cinq 
premières années post-TCC, soulignant le risque pour la 
santé mentale. Bien que les difficultés associées au TCC 
soient fréquemment soulevées, peu d’études abordent 
le bien-être. Quelques études démontrent que le soutien 
social (Holland et Schmidt, 2015), la participation sociale 
(Vos, Poritz, Ngan, Leon-Novelo, & Sherer, 2019) et l’utili-
sation de stratégies d’adaptation axées sur les problèmes 
(Hanks et coll., 2014) sont associés à moins de symptômes 
psychologiques post-TCC. Une meilleure compréhension 
de l’évolution et des facteurs associés au bien-être post-
TCC est pertinente pour favoriser une meilleure adaptation. 
Aucun consensus n’existe sur la définition du bien-être après 
un TCC. Conséquemment, cette étude adopte une vision 
large en englobant les principaux impacts d’un TCC, soit sur 
la santé mentale, le retour à une vie active, la cognition et la 
douleur. Les objectifs de cette étude sont de (1) documenter 
l’évolution du nombre d’individus présentant un bien-être  
élevé dans les trois premières années post-TCC, (2) comparer  
un groupe de bien-être élevé à un groupe de bien-être 
moindre sur des caractéristiques sociodémographiques et 
cliniques, et (3) d’identifier des facteurs psychosociaux à 
8 mois qui prédisent l’appartenance au groupe de bien-être 
élevé à 36 mois. 

Méthode
Cent quatre-vingt-un adultes ayant un TCC ont été rencontrés  
à 4, 8, 12, 24 et 36 mois post-TCC pour une entrevue  
semi-structurée et la complétion de questionnaires. 
L’échantillon a été divisé en deux groupes (bien-être élevé 
et bien-être moindre). Pour être dans le groupe de bien-
être élevé, les individus devaient présenter quatre critères 
de bien-être : peu de douleur (score supérieur à 30 à la 
sous-échelle de douleur du Medical Outcome Study : Short 
Form Health Survey, SF-36), peu de plaintes cognitives 
(score supérieur à 12 à la sous-échelle cognitive du Medical 
Outcomes Study, MOS-COG), une absence de troubles 

psychologiques au Structured Clinical Interview for DSM-IV 
(SCID-IV) et un retour à une vie active (bénévolat, études ou 
travail), à temps plein ou partiel, aux questionnaires socio-
démographiques. Les individus du groupe de bien-être 
moindre présentaient de la douleur, des plaintes cognitives, 
un trouble psychologique et/ou l’absence d’une vie active. 

Des prédicteurs potentiels du bien-être post-TCC ont été 
mesurés à 8 mois, soit : (1) le score de participation sociale 
au Participation Assessment with Recombined Tools-
Objective (PART-O), en utilisant les sous-échelles Relations 
sociales et Allées et venues, mais en excluant la sous-
échelle de Productivité, mesurée pour le retour à une vie 
active, (2) les scores de trois stratégies d’adaptation au Brief 
Coping Orientation to Problem Experiences (COPE), axées 
sur les problèmes (p.ex. recherche active de solutions), les  
émotions (p.ex. recherche de support émotionnel) et les 
stratégies passives émotionnelles (p.ex. consommation de 
substances), et (3) le score de soutien social au Modified 
Medical Outcomes Study Social Support Survey (mMOS-SS). 

Analyses et résultats
Des proportions ont été calculées à chaque temps de 
mesure afin d’identifier le pourcentage de l’échantillon  
correspondant au groupe de bien-être élevé (objectif 1). Une 
analyse visuelle indique une augmentation des individus  
inclus dans le groupe de bien-être élevé entre 4 et 36 mois 
post-TCC (Figure 1). 

Les deux groupes ont été comparés sur des données socio-
démographiques (sexe, statut marital, âge, années de scolarité)  
et cliniques (historique de troubles psychologiques, sévérité 
du TCC, échelle de Glasgow, nombre de blessures ortho-
pédiques, durée d’hospitalisation) à 36 mois par des analyses  
de khi-carré et de test-t (objectif 2). Les analyses ont été 
effectuées sur 103 participants détenant des données 
complètes. Les résultats démontrent que seul l’historique 
de troubles psychologiques pré-TCC est significativement 
moins présent dans le groupe de bien-être élevé (X2 (1, N = 
103) = 5,13, p = 0,024).

Une analyse de régression logistique a été effectuée auprès 
de 97 participants détenant des données complètes afin 
d’identifier des variables prédisant l’appartenance au groupe 



10 PSYCAUSE – Novembre 2020 – vol. 10 n° 2

Évolution et facteurs associés au bien-être des individus ayant un traumatisme cranio-cérébral à l’âge adulte

de bien-être élevé (objectif 3). Étant donné leur corrélation 
significative (0,60), les échelles des stratégies axées sur les 
problèmes et sur les émotions du COPE ont été fusionnées.  
Les résultats indiquent, avec l’historique de troubles 
psychologiques pré-TCC, qu’un score de participation  
sociale plus élevé au PART-O à 8 mois prédit l’appartenance 
au groupe de bien-être élevé à 36 mois (B = 1,13, E.S = 
0,44, Wald = 6,50, p = 0,011) (Tableau 1). 

Discussion
Les résultats suggèrent que dans les trois premières années 
post-TCC, la proportion d’individus ayant un niveau plus 
élevé de bien-être augmente. De plus, le fait d’avoir souffert  
d’une problématique psychologique pré-TCC affecte le 
bien-être, d’où l’importance de bien évaluer le passé psy-
chiatrique. Finalement, les résultats suggèrent également 
qu’intervenir sur la participation sociale dans la première 
année post-TCC pourrait améliorer le bien-être à long 

terme. Les futures études pourraient investiguer l’effet  
sur le bien-être de différentes interventions favorisant la  
participation sociale (loisirs, activité physique, bénévolat) et 
le soutien social.
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L’impulsivité est un trait de personnalité qui influence le 
comportement humain et qui doit être considéré sur un 
continuum. Étant donné le peu de consensus quant à une 
définition globale de celle-ci, des chercheurs recommandent 
d’étudier l’impulsivité en fonction de ses composantes com-
portementales. Plusieurs modèles théoriques identifient une 
composante reliée au contrôle inhibiteur, soit la capacité 
d’un individu à faire fi d’éléments qui sont non pertinents 
et potentiellement distrayants. Stahl et ses collaborateurs 
(2014) associent notamment l’impulsivité à des difficultés 
dans le contrôle de l’interférence causées par un stimulus, 
de sorte qu’une plus faible résistance à la distraction pourrait  
se manifester chez les individus plus impulsifs. Ainsi, en  
raison de cette plus grande susceptibilité à la distraction, ces 
derniers pourraient être désavantagés dans des contextes 
caractérisés par une omniprésence de stimulations sonores 
non pertinentes, comme les bureaux à aire ouverte.

Parmi les diverses sources de bruit ambiant que l’on retrouve 
dans ce type d’environnement, les conversations en arrière-
plan sont particulièrement dérangeantes, et ce, autant entre 
des personnes que via un appel téléphonique. Cependant, les 
conversations téléphoniques auraient un pouvoir distracteur  
plus grand que les conversations avoisinantes, puisqu’un seul 
des interlocuteurs peut être entendu. Ce discours dans lequel 

une partie de la conversation demeure toujours inaudible,  
appelé demilogue, nuirait davantage à la cognition qu’un 
dialogue, où les deux interlocuteurs sont entendus (Marsh et 
coll., 2018). La baisse de performance observée en présence  
d’un demilogue relativement à celle d’un dialogue est 
appelée effet de demilogue. Elle serait expliquée par la  
tendance naturelle de l’être humain à vouloir compléter ce 
qui est incomplet, ainsi que par la capture de l’attention 
due au besoin d’écouter (Monk, Fellas, & Ley, 2004). Ce 
besoin d’écouter et de comprendre la seconde moitié de la 
conversation se traduit par une écoute non intentionnelle où  
l’attention est involontairement détournée vers ce discours.  
Ainsi, si l’impulsivité est réellement liée à une plus grande  
distractibilité, ce besoin d’écouter engendré par le demilogue  
devrait rendre les individus plus impulsifs davantage sensibles  
à l’effet de demilogue. La présente étude vise à vérifier si le 
trait d’impulsivité influence la vulnérabilité à la distraction 
causée par ces conversations téléphoniques en arrière-plan.  
Si tel est le cas, il est attendu que la magnitude de l’effet  
de demilogue soit plus grande chez les individus du 
groupe d’impulsivité élevée, comparativement au groupe  
d’impulsivité faible. 

Claudia BABIN, Carole-Anne BOULET, Alex PÉPIN, Charlélie BÉNARD & François VACHON
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Méthode
Soixante adultes (37 femmes ; âge moyen : 25,12 ans)  
effectuent une tâche de bureau informatisée écologique 
consistant à localiser puis à rapporter différentes informations  
organisées dans un tableau statistique (Tableau 1). Ils ont 
huit minutes pour répondre à 18 questions en retrouvant 
certaines informations dans le tableau. Les participants 
réalisent la tâche dans trois conditions sonores : en silence, 
en présence d’un dialogue (extrait audio où les deux  
interlocuteurs d’une conversation téléphonique sont entendus)  
et en présence d’un demilogue (différent extrait dans 
lequel un seul des deux interlocuteurs est entendu). Ces 
conversations sont présentées dans un casque d’écoute. 
Ensuite, le trait d’impulsivité des participants est mesuré 
à l’aide de deux questionnaires auto-rapportés, soit le 
Barratt Impulsiveness Scale-11 (BIS-11 ; Patton, Stanford, & 
Barratt, 1995) et l’Urgency, Lack of Premeditation, lack of 
Perseverance and Sensation Seeking Impulsive Behavior 
Scale (UPPS ; Whiteside & Lynam, 2001). Les médianes 
des résultats obtenus pour le BIS-11 et l’UPPS permettent  
respectivement de séparer l’échantillon en deux groupes 
selon leur niveau d’impulsivité : faible ou élevé.

Résultats
Une analyse de variance à plan factoriel mixte 3 (condition 
sonore) × 2 (niveau d’impulsivité) est effectuée sur les données  
présentées à la Figure 1, séparément pour chaque  
questionnaire. Les résultats sont identiques, que le niveau 
d’impulsivité soit mesuré à l’aide du BIS-11 ou de l’UPPS. 
Contrairement à l’hypothèse voulant que les personnes 
plus impulsives soient plus affectées par le demilogue, les  

résultats montrent une diminution significative de la  
performance en présence de dialogue et de demilogue, 
sans égard au niveau d’impulsivité. En effet, les résultats 
montrent que l’effet de demilogue est reproduit, mais 
qu’un effet de dialogue est aussi observé. L’analyse révèle  
également que ces effets de distraction ne sont pas influencés  
par le niveau d’impulsivité.

Tableau 1
Exemple d’un tableau satistique

2004 2006 2008 2010

Salaire Employés Salaire Employés Salaire Employés Salaire Employés

Ministère de la 
Défense

Hommes 58900 74 66000 72 71200 76 78200 79

Femmes 50700 66 56300 68 60000 73 65500 79

Total 55100 140 61100 140 65700 149 71800 158

Ministère de la 
Santé et des 
Services sociaux

Hommes 45400 2550 45000 5080 48100 4590 52200 4640

Femmes 44800 2610 40700 11990 42500 10680 47100 10300

Total 44200 5160 41200 17070 44300 15270 48600 14940

Ministère de 
l’Éducation

Hommes 48000 21460 51300 21280 55500 19140 59300 20280

Femmes 41500 20920 44000 21480 47800 19860 52000 21470

Total 45300 42380 47600 42660 51600 39000 55500 41750

Minstère de 
l’Environnement

Hommes 49800 1920 52500 2050 56300 1810 59600 1820

Femmes 42100 1670 46500 1860 51000 1610 54300 1750

Total 46000 3590 49600 3910 53700 3420 57000 3570

Figure 1. Nombre moyen de problèmes réussis dans les trois 
conditions sonores pour les groupes « Impulsivité faible » (N 
= 31) et « Impulsivité élevée » (N = 29) mesurés par le BIS-11 
ainsi que pour les groupes « Impulsivité faible » (N = 28) et 

« Impulsivité élevée » (N = 32) mesurés par l’UPPS. Les barres 
d’erreur représentent l’erreur standard de la moyenne. Pour 
les deux mesures d’impulsivité, l’effet de la condition sonore 

est significatif (ps < 0,004), révélant une baisse significa-
tive de la performance en présence d’un demilogue (ps < 

0,031) ou d’un dialogue (ps < 0,002) relativement au silence. 
L’interaction entre la condition sonore et le niveau d’impulsi-
vité est non significative et ce, tant pour le BIS-11 (p = 0,644) 

que pour l’UPPS (p = 0,552).
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Discussion
La performance diminuée des participants dans les conditions  
demilogue et dialogue, comparativement à celle dans la 
condition silence, indique que la présence de conversations 
en arrière-plan perturbe le fonctionnement cognitif, nuisant 
de ce fait à l’exécution de la tâche en cours. Cependant, 
contrairement à ce qui était attendu, la magnitude de l’effet 
de demilogue n’est pas influencée par le niveau d’impulsivité.  
Ainsi, en contexte de travail, les individus se rapportant 
comme étant plus impulsifs n’auraient pas plus de difficulté à 
rester concentrés sur leur tâche en présence de conversations  
ambiantes que ceux étant moins impulsifs. Cette observation  
ne corrobore pas les propositions théoriques existantes sur 
l’impulsivité, remettant ainsi en question l’association entre 
impulsivité et distractibilité. 

Avant de proposer une remise en question des modèles 
théoriques de l’impulsivité, il est pertinent de se demander 
si l’absence d’effet du niveau d’impulsivité observé pourrait  
être attribuable, du moins en partie, aux mesures de  
l’impulsivité utilisées. En effet, les mesures auto-rapportées 
pourraient manquer de sensibilité afin d’évaluer les compo-
santes objectives de l’impulsivité, telles que la sensibilité à 
la distraction. Stahl et ses collaborateurs (2014) montrent 
d’ailleurs que les mesures auto-rapportées ne corrèlent pas 
avec les mesures comportementales de l’impulsivité. L’ajout 
de mesures objectives complémentaires, telles que des 
mesures physiologiques, pourrait permettre une évaluation  
plus sensible des composantes comportementales de  

l’impulsivité, et ainsi l’émergence de conclusions différentes 
entre le niveau d’impulsivité et la sensibilité à la distraction.
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L’empathie correspond à la capacité de percevoir, comprendre,  
se représenter, voire partager en partie les états mentaux 
et les sentiments d’autrui (traduction libre de Decety & 
Jackson, 2004). Elle peut s’exprimer par des comportements  
non verbaux (p. ex., regard et inclinaison du tronc dirigés  
vers l’observateur, et expression faciale intéressée ; Tepper 

& Haase, 1978). Ces comportements empathiques peuvent 
être présentés par des avatars dans les plateformes  
virtuelles, suscitant l’intérêt de plusieurs chercheurs en 
milieu clinique. L’empathie semble être influencée par 
plusieurs variables, dont le sexe des individus. Malgré 
l’absence de consensus, les données empiriques et les 

Roxanne LAVERDIÈRE, Lye-Ann ROBICHAUD, Annie TOULOUSE-FOURNIER, Audrey MARCOUX & Philip JACKSON

http://doi.org/10.1037/xap0000170
http://doi.org/10.1080/01449290410001712744
http://doi.org/10.1002/1097-4679(199511)51:6<768::AIDJCLP2270510607>
http://doi. org/10.1002/1097-4679(199511)51:6<768::AIDJCLP2270510607>3.0.CO;2-1
http://doi.org/10.106/S0191-8869(00)00064-7


14 PSYCAUSE – Novembre 2020 – vol. 10 n° 2

Influence du genre sur la perception de l’empathie à l’aide d’avatars 

croyances populaires montrent que les femmes tendent à 
exprimer davantage d’empathie que les hommes (Christov-
Moore et coll., 2014), notamment en raison de l’influence 
potentielle des rôles sociaux associés aux femmes (p. ex. 
rôle de soignante). Les rôles sociaux et les comportements 
sont toutefois liés au concept du genre (Hyde, Bigler, Joel, 
Tate, & van Anders, 2019), il convient donc de considérer à 
la fois le sexe et le genre dans l’évaluation de l’empathie. 
D’autres auteurs rapportent que la perception de l’empathie  
ne serait pas influencée significativement par le sexe de la 
personne observant une interaction empathique (Brugel et 
coll., 2015). Enfin, les données contradictoires concernant 
l’influence du genre et l’absence d’études utilisant des avatars  
pour évaluer l’empathie ne permettent pas de tirer des 
conclusions concernant l’influence du genre chez des avatars 
empathiques. L’objectif de cette étude est donc de détermi-
ner si la moyenne d’empathie perçue varie en fonction de la 
représentation de l’avatar (masculin/féminin) et du genre du 
participant (homme/femme). En fonction des effets observés  
chez des humains, l’hypothèse soutenue est que les avatars  
féminins seront perçus plus empathiques que ceux masculins  
tant pour les participants s’identifiant comme une femme 
que ceux s’identifiant comme un homme. 

Méthode
Dans le cadre de cette étude en ligne, 120 individus de 
la population générale, dont 44, s’identifiant comme un 
homme (M = 26,5 ans) et 76 s’identifiant comme une femme 
(M = 24,6 ans) ont complété la tâche informatique (Figure 1). 
Le Tableau 1 présente les données sociodémographiques 
collectées par le biais d’un questionnaire. Les participants 
ont visionné des vidéos d’avatars (deux masculins et deux 
féminins) affichant différents comportements non verbaux 
(contact visuel orienté vers le participant ou dévié ; expression  
faciale congruente à un patient en douleur ou neutre ; posture  
du tronc inclinée vers l’avant, centrée ou vers l’arrière). 
Puis, ils ont évalué l’empathie qu’ils percevaient à l’aide 

d’une échelle visuelle analogue allant d’« aucune empathie » 
à « empathie maximum » (Figure 1). Pour augmenter l’enga-
gement des participants, il était mentionné que les avatars 
effectuaient les mouvements et expressions faciales de réels 
professionnels de la santé rencontrant des patients en douleur. 

Résultats et discussion
Une analyse de variance factorielle mixte 2 (avatars féminins ;  
avatars masculins) x 2 (participants de genre masculin ;  
participants de genre féminin) a été réalisée sur la moyenne 
d’empathie perçue, indépendamment des comportements 
non verbaux affichés par les avatars. Les résultats montrent 
un effet principal significatif de la représentation de l’avatar,  
ce qui permet de confirmer l’hypothèse soutenue. 
L’ensemble des participants percevait davantage d’empathie  
exprimée par des avatars féminins (M = 43,84 ; ET = 9,76) 
comparativement aux avatars masculins (M = 42,23 ; ET = 
9,19). Une interprétation possible appuyée par la littérature  
est que les rôles sociaux généralement attribués au genre 
féminin (Christov-Moore et coll., 2014) pourraient aussi être 
attribués aux avatars féminins. Ce genre serait naturellement  
perçu plus chaleureux, expressif et sensible aux émotions  
d’autrui (Doherty et al., 1995). Les résultats montrent 
également que le genre du participant n’influence pas le 
niveau d’empathie perçue tel qu’observé par Brugel et ses 
collègues. (2015). Enfin, l’effet d’interaction entre la repré-

Figure 1. Séquence d’observation de la tâche informatique 
complétée par le participant.

Tableau 1
Données sociodémographiques des participants 

Caractéristiques 
Genre masculina 

N = 44
Genre fémininb 

N = 76

 %  %

Sexe biologique 

Homme 95,45 1,32

Femme 4,55 98,68

Groupe culturel*

Canadien 61,36 85,53

Non-Canadien 38,64 14,47

Nombre d’heures de jeux 
vidéo/semaine**

Aucune 13,64 60,53

1 à 8 63,64 36,84

9 à 16 18,18 1,32

17 à 24 2,27 1,32

25 à 32 2,27 0,00

* p < 0,05, ** p < 0,001 
a Les participants de genre masculin sont âgés de 18 à 58 ans (M = 
26,6 ; ET = 9,3). 
b Les participants de genre féminin sont âgées de 18 à 60 ans (M = 
24,8 ; ET = 9,5).
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sentation de l’avatar et le genre du participant n’est pas 
significatif, donc aucune analyse d’effets simples n’a été 
effectuée. Une interprétation possible porte sur l’hypothèse 
des similitudes entre les sexes (Hyde, 2005). Les hommes et 
les femmes seraient similaires sur plusieurs habiletés sociales 
(p. ex., sociabilité, communication) et certains processus  
cognitifs (p. ex., raisonnement abstrait, moral), ce qui 
pourrait se généraliser à la perception de l’empathie. Les 
données obtenues dans la présente étude montrent l’impor-
tance d’une représentation d’avatar féminin pour augmenter 
l’empathie perçue chez un observateur. Elles permettront 
aussi d’améliorer les plateformes virtuelles existantes, 
en plus d’améliorer les connaissances sur les interactions 
empathiques humain-machine. Dès lors, il serait pertinent 
d’approfondir l’apport de chaque comportement non verbal  
(regard, posture et expression faciale) dans la perception 
de l’empathie exprimée par différents avatars (féminins/ 
masculins) en fonction du genre du participant. 
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Le cancer du sein représente le deuxième diagnostic de 
cancer en importance dans la population canadienne en 
2020 (Société canadienne du cancer, 2020). Cette maladie  
et son traitement sont associés au développement de  
plusieurs symptômes somatiques qui peuvent affecter le 
fonctionnement et la qualité de vie des patientes (Ferreira et 
coll., 2008). Il est donc pertinent d’explorer différents facteurs  
qui peuvent les influencer. Parmi ceux-ci, on retrouve  
certains traits de personnalité, tels que le perfectionnisme 
(Saboonchi & Lundh, 2003).

Les aspirations perfectionnistes correspondent à l’entretien  
de normes personnelles élevées, souvent irréalistes, envers  
soi-même. Les préoccupations perfectionnistes se manifestent,  
quant à elles, par une autocritique sévère, des préoccupations  
excessives envers le jugement des autres et des réactions 
négatives face à l’échec (Sirois & Molnar, 2016). 

Le perfectionnisme est associé à certains effets négatifs 
chez les gens souffrant de maladies chroniques (Sirois & 
Molnar, 2016). Quelques données de recherches suggèrent 
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que le perfectionnisme est lié au profil symptomatique de 
conditions médicales chroniques telles que le syndrome 
de fatigue chronique (White & Schweitzer, 2000). À ce jour, 
aucune étude n’a encore été réalisée dans le contexte 
du cancer du sein. L’objectif de cette étude est d’étudier  
l’association entre les deux dimensions du perfectionnisme 
(c.-à-d., aspirations perfectionnistes et préoccupations  
perfectionnistes) et les symptômes somatiques (fréquence 
et interférence perçue) sur les plans transversaux (objectif 1) 
et longitudinaux (objectif 2).

Méthode
La présente étude est réalisée à partir des données d’un 
projet de recherche de plus grande envergure (Savard, Ivers, 
Villa, Caplette-Gingras, & Morin, 2011 ; Savard, Villa, Ivers, 
Simard, & Morin, 2009). Dans le cadre du présent projet, les 
données de 459 femmes traitées pour un cancer du sein à 
L’Hôtel-Dieu de Québec et à l’Hôpital du Saint-Sacrement 
sont utilisées. Ces femmes, âgées entre 18 et 80 ans, devaient 
avoir reçu un diagnostic du cancer non métastatique et être 
sur le point de subir une chirurgie à visée curative. Cette étude 
longitudinale comprend six temps de mesure. Le premier  
temps de mesure a lieu durant la période périopératoire,  
pour un suivi d’une durée de 18 mois. À chaque temps 
de mesure, les participantes remplissent plusieurs  
questionnaires auto-rapportés, dont le Questionnaire sur les 
symptômes physiques (qui évalue 19 symptômes somatiques)  
et le Multidimensional Perfectionism Scale (Frost, Marten, 
Lahart, & Rosenblate, 1990) qui inclut l’évaluation des 
dimensions du perfectionnisme et un questionnaire 
sociodémographique.

Résultats et discussion
Les résultats des régressions linéaires multiples (objectif 1) 
montrent que les préoccupations perfectionnistes sont un 
prédicteur significatif de l’interférence perçue des symptômes  
somatiques (analyse transversale ; ß = 0,18, t(411) = 2,77,  
p = 0,006). Les résultats de l’analyse multi-niveaux (objectif 2)  
montrent que seules les préoccupations perfectionnistes 
permettent de prédire significativement les points de départ 
des différentes trajectoires au point de vue de l’interférence  
perçue (analyse longitudinale ; ß = 0,14, p = 0,009). Dans 
ces analyses, une trajectoire est définie comme une droite 
de régression qui permet de résumer la relation entre le 
temps (0-18 mois) et la variable dépendante (symptômes 
somatiques). Aucune association significative n’est observée  
entre les aspirations perfectionnistes et les symptômes 
somatiques de manière transversale et longitudinale.

Les deux résultats révèlent que plus une patiente rapporte 
des préoccupations perfectionnistes, plus elle perçoit que 

ses symptômes interfèrent dans sa vie. Il est proposé que 
la culture du ruban rose, soit un contexte particulier associé  
au cancer du sein qui met de l’avant l’importance de l’esprit 
Àcombatif, pourrait contribuer aux préoccupations élevées 
que ces femmes ont envers l’échec et le jugement des autres 
(Ehrenreich, 2009 ; Savard, 2010). Les femmes perfection-
nistes qui sont atteintes de ce cancer peuvent ressentir de 
la pression à garder l’esprit combatif prôné par la culture du 
ruban rose et être plus susceptibles de s’inquiéter au sujet de 
leurs symptômes. Sirois et Molnar (2016) rapportent d’ailleurs  
que les préoccupations perfectionnistes sont associées à 
différentes formes de persévérations cognitives, telles que 
la rumination et les inquiétudes en général.

Cette étude améliore la compréhension de la relation entre 
les dimensions du perfectionnisme et les symptômes soma-
tiques en contexte oncologique. Les résultats suggèrent que 
certaines interventions ciblant le perfectionnisme pourraient  
être ajoutées parallèlement à leurs traitements oncologiques 
pour contribuer à amoindrir les effets délétères possibles du 
perfectionnisme sur l’interférence perçue des symptômes 
des femmes atteintes de ce cancer. Il serait intéressant de 
répliquer les résultats de cette étude auprès de patients 
atteints d’autres types de cancer pour vérifier si des résultats 
similaires sont observés.
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Chez les aînés, la qualité du sommeil diminue en raison 
d’une réduction normale et progressive de la durée du 
temps passé dans le stade du sommeil paradoxal (SP), soit le 
stade associé à une fréquence de rappel de rêves (FRR) plus  
élevée. En ce sens, les écrits scientifiques démontrent qu’avec 
le vieillissement, il existe une diminution de la FRR (Guénolé, 
Marcaggi, Baleyte, & Guarma, 2010). Comparativement au 
vieillissement normal, les individus ayant un trouble cognitif 
léger de type amnésique (TCL-a) présentent une réduction 
encore plus marquée du temps passé en SP. Ce trouble, pro-
drome probable de la maladie d’Alzheimer (MA), se caractérise  
par des difficultés objectives et subjectives de mémoire 
(Albert et coll., 2011). Avant même l’apparition de déficits 
cognitifs, un sommeil de mauvaise qualité est susceptible de 
prédire le développement du TCL-a (Maestri et coll., 2015). 
Il existe également une relation négative significative entre 
les déficits mnésiques et la qualité du sommeil chez cette  
population (Sun et coll., 2016). Actuellement, un manque  
d’interventions pouvant prévenir l’évolution de ce trouble vers 
la MA persiste. L’activité physique semble cependant associée  
à un risque réduit de déclin cognitif pathologique et de  
développement de la MA (Gasquoine, 2018). Par ailleurs, 
un programme d’activité physique (PAP) de 20 semaines fut  
efficace pour améliorer à la fois les fonctions cognitives et 
la qualité du sommeil des personnes atteintes d’un TCL-a y 
ayant participé (Bademli, Lok, Canbaz, & Lok, 2018).

La relation entre les déficits mnésiques et la FRR semble 
être bien établie dans les écrits scientifiques. Il serait alors 
essentiel d’investiguer si la FRR peut constituer un marqueur 
de la mémoire susceptible de prédire le déclin cognitif des 
personnes présentant un TCL-a. Il apparaît d’autant plus 
important d’évaluer l’efficacité potentielle d’un PAP pour 
augmenter leurs capacités mnésiques, plus spécifiquement 
leur FRR. Ainsi, le premier objectif est d’investiguer l’efficacité  
d’un PAP en mesurant son influence sur la FRR des TCL-a 
et le second objectif est d’étudier l’efficacité d’un PAP en 
mesurant son influence sur les symptômes d’insomnie. 

Méthode
Quinze individus de 60 ans et plus (M = 74, ET = 6,67), dont 
9 femmes, sont recrutés sur la base de la présence d’un 
diagnostic de TCL-a (Albert et coll., 2011). Ceux-ci doivent 
également présenter des difficultés subjectives de sommeil, 
sans nécessairement satisfaire les critères diagnostiques de 
l’insomnie, et un niveau faible à modéré d’activité physique 
au Questionnaire d’activités physiques pour les personnes 
âgées. Les participants ont complété : 1) le Questionnaire 
sur la Fréquence de Rappel de Rêves (QFRR), permettant 
d’évaluer la FRR ; et 2) l’Index de Sévérité de l’Insomnie (ISI), 
évaluant les symptômes subjectifs de l’insomnie. Ensuite, 
le PAP de 12 semaines a débuté à raison de trois séances 
hebdomadaires de 60 à 90 minutes. Le QFRR et l’ISI ont été 
administrés une seconde fois lorsque le PAP fut achevé. 
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Résultats et discussion

Objectif 1
Tel qu’attendu, les résultats révèlent que la FRR a  
significativement augmenté à la suite de la participation au 
PAP, t14= 1,774, d = 0,59. Ces résultats concordent avec 
les écrits scientifiques et mettent en lumière l’efficacité du 
PAP pour améliorer les capacités mnésiques des personnes 
atteintes d’un TCL-a (Bademli et coll., 2018). En effet, le 
temps passé en SP se voit diminué chez ces dernières, au 
même titre que la FRR (Guénolé et coll., 2010). Considérant 
le lien entre ces deux variables, ces résultats appuient l’idée 
que la participation au PAP permet une augmentation du 
temps passé en SP, laquelle contribue à améliorer la FRR.

Objectif 2
Les résultats infirment notre hypothèse : la fréquence des 
symptômes d’insomnie ne diffère pas significativement 
selon le temps de mesure, soit avant et après la participation  
au PAP, χ2 (1, N = 15) = 1,759, Φc= 0,342. La progression  
des déficits mnésiques, conséquente à l’évolution du 
trouble, s’accompagne d’une intensification des difficultés 
de sommeil (Sun et coll., 2016). Il est donc possible qu’à ce 
stade du trouble, les personnes ayant un TCL-a souffrent de 
difficultés de sommeil trop importantes pour qu’un PAP soit 
efficace pour les diminuer. Toutefois, l’indice de force d’as-
sociation du Phi de Cramér indique un lien positif modéré 
entre les symptômes d’insomnie et le PAP. Cela suggère que 
l’activité physique exerce un certain effet sur la qualité du 
sommeil des personnes atteintes d’un TCL-a.

La présente étude est l’une des premières à mesurer  
l’efficacité d’un PAP sur les capacités mnésiques des  
personnes ayant un TCL-a. En réponse à l’absence de  
traitement efficace pour ralentir le déclin cognitif de cette 
population, elle met en évidence les bienfaits potentiels d’une 
intervention d’activité physique pour prévenir l’évolution  
de ce trouble vers la MA.
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Les mesures de jeu responsable servent à limiter et prévenir  
les conséquences négatives associées aux jeux de hasard 
et d’argent (JHA ; Blaszczynski, Ladouceur, & Shaffer, 2004). 
Pour s’assurer que ces mesures soient efficaces, il est essentiel  
de les tester avant leur implantation. Le défi des chercheurs, 
qui réalisent généralement ces études en laboratoire, est 
d’améliorer la validité externe, afin d’optimiser l’efficacité des 
mesures préventives une fois implantées dans les milieux de 
jeu. Une compensation financière garantie est couramment  
offerte aux participants dans un contexte d’étude, mais ce 
montant d’argent diminuerait le risque perçu par le joueur 
(Anderson & Brown, 1984). Cependant, dans un contexte 
réel de jeu, il n’y a aucune garantie de gain. Ainsi, certains 
auteurs proposent de répliquer leur étude dans un contexte 
où les participants pourraient miser leur argent personnel, 
en ayant autant la possibilité de gagner de l’argent que d’en 
perdre (Jardin & Wulfert, 2012 ; Montes & Weatherly, 2017). 
Afin de déterminer si ce changement méthodologique 
représenterait un obstacle au recrutement compte tenu du 
risque encouru, le premier objectif de cette étude est de 
sonder l’intérêt des joueurs à miser leur propre argent dans 
un contexte de jeu en laboratoire. Le deuxième objectif est 
de déterminer si une compensation financière garantie chan-
gerait la décision des participants qui refuseraient de miser 
leur argent personnel. Le troisième objectif est d’identifier 
des caractéristiques qui prédiront l’acceptation ou le refus de 
miser son argent personnel. 

Méthode
Cent soixante-quinze participants recrutés par le biais  
d’annonces dans un journal et d’affiches ont répondu à 
quatre questionnaires en ligne sur LimeSurvey ou par télé-
phone. Parmi ceux-ci, 118 d’entre eux jouaient aux appareils 
de loterie vidéo (ALV), 29 au poker en ligne, 44 au poker 
sur table et 69 aux jeux de table. Les participants devaient 
répondre aux questionnaires suivants : (1) Questionnaire 
sociodémographique ; (2) Gambling Participation Instrument 
– adapté (Williams, Volberg, Stevens, Williams, & Arthur, 
2017) ; (3) L’Indice canadien du jeu excessif (Ferris & Wynne, 
2001) et (4) Scénarios. Le questionnaire Scénarios, construit 
afin de déterminer combien de participants seraient prêts 
à miser leur argent personnel dans une étude sur les JHA, 

propose des scénarios d’études impliquant la mise d’argent 
personnel en laboratoire, l’observation en milieu de jeu réel 
et l’utilisation de crédits virtuels en laboratoire, selon le type 
de jeu. Ce questionnaire évalue l’effet d’une compensation 
financière garantie sur la décision. Les raisons des refus des 
scénarios proposés sont également examinées. Comme 
compensation, les participants courraient la chance de 
gagner un chèque cadeau de 50 $ échangeable parmi une 
sélection de commerces.

Résultats et discussion
Quatre-vingt-six participants sur 174, soit 49,1 % de  
l’échantillon, acceptaient de parier leur argent personnel  
pour au moins un des types de jeux proposés, dans un 
projet de recherche portant sur les JHA. Lorsqu’une  
compensation financière garantie était offerte, 39 participants  
ayant initialement refusé de parier leur argent personnel  
changeaient d’avis. Le Tableau 1 montre des résultats  
supplémentaires du questionnaire Scénarios selon le type 
de jeu des participants. 

La Figure 1 présente, pour chaque type de jeu, le pourcentage  
d’acceptation de miser son argent personnel en fonction de 
la compensation financière garantie souhaitée. En général, 
plus la compensation financière garantie augmente, plus 
le pourcentage d’acception est grand, et ce, peu importe 
le type de jeu. En offrant une compensation garantie, 
presque la moitié des participants ayant initialement refusé  
changeaient d’avis.

Onze prédicteurs portant sur les comportements de jeu, 
les caractéristiques sociodémographiques et les types de 
jeux des participants ont été sélectionnés et analysés par le 
biais d’un modèle de régression logistique pour déterminer  
lesquels permettraient de prédire l’acceptation ou le refus 
de miser son argent personnel (variable dépendante). Il en 
ressort que jouer au poker sur table et miser des montants  
mensuels élevés dans le jeu permettaient de prédire  
l’acceptation de miser son argent personnel dans une étude 
en laboratoire sur les JHA. Jouer au poker serait associé 
à certains traits de personnalité comme le narcissisme, la 
compétitivité et la recherche de sensations qui pourraient 
rendre ceux pratiquant ce jeu plus enclins à participer à une 
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telle étude (Lévesque, 2017). Les joueurs qui ont des mises  
mensuelles élevées sont plus impliqués dans le jeu et seraient 
donc portés à miser davantage leur argent personnel.  
Ce sont à ces joueurs que les mesures de prévention  
s’avéreraient utiles, ce qui signifie que les mesures de 
jeu responsable pourraient être adaptées à la population  
pouvant en bénéficier le plus.
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Tableau 1
Décision de participer à l’étude selon le scénario proposé et le type de jeu

ALV Poker tournoi Poker cash-game Poker en ligne Jeux de table

N Acceptation N Acceptation N Acceptation N Acceptation N Acceptation

Parier son argent personnel 115 51 (29,1) 43 27 (15,4) 43 28 (16,0) 29 19 (10,9) 66 32 (18,3)

Scénarios alternatifs

Parier son argent personnel 
si une compensation  
financière garantie est offerte

36 25 (14,3) 6 4 (2,3) 9 5 (2,9) 3 2 (1,1) 16 14 (8,0)

Participer si des crédits 
virtuels sont utilisés

11 5 (2,9) 1 1 (0,6) 4 2 (1,1) 1 1 (0,6) 2 2 (1,1)

Parier son argent personnel 
s'il est observé dans son 
milieu de jeu habituel

113 47 (26,9) 40a 18 (10,3) 40a 18 (10,3) - - 64 33 (18,9)

Note. Un même participant peut avoir répondu à plusieurs scénarios. Les valeurs entre parenthèses représentent le pourcentage par rapport à 
l’ensemble des participants recrutés.  
a Ce scénario a été proposé à tous les participants ayant joué au poker sur table, sans égard au format tournoi ou au format cash-game.

Figure 1. Pourcentage d’acceptation de miser son argent 
personnel dans une recherche sur le jeu selon la compensation 
financière garantie est offerte, en fonction du type de jeu joué, 

soit les ALV (N = 76), les jeux de table (N = 46), le poker sur 
table sous forme de cash-game (N = 33) ou de tournoi (N = 

31) et le poker en ligne (N = 21).
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La prévalence des problèmes intériorisés (i.e., retrait social, 
anxiété et dépression) et extériorisés (i.e., impulsivité,  
hyperactivité et agressivité) a considérablement augmenté 
chez les enfants canadiens au cours des dernières décennies  
(Couture, 2019). Ces problèmes peuvent avoir des  
conséquences à long terme sur l’adaptation psychosociale 
et scolaire de l’enfant. Ainsi, il est important de comprendre 
les facteurs qui interviennent dans leur développement. 
Quelques études suggèrent qu’une meilleure orientation 
mentale (OM) parentale est associée à moins de problèmes 
intériorisés et extériorisés chez l’enfant (pour une recension, 
voir McMahon & Bernier, 2017). L’OM parentale fait référence  
à la propension naturelle des parents à nommer les états  
mentaux (émotions, désirs et pensées) de l’enfant. La majorité  
des études portant sur l’OM se concentrent toutefois sur les 
mères (McMahon & Bernier, 2017), alors que les pères sont de 
plus en plus impliqués auprès de leurs enfants. Étant donné 
la sous-représentation des pères dans les études, le rôle 
de l’OM paternelle dans le développement des problèmes 
intériorisés et extériorisés de l’enfant demeure méconnu. 
L’objectif de cette étude est de mieux comprendre le rôle 
de l’OM paternelle dans le développement des problèmes 
intériorisés et extériorisés durant la petite enfance en tenant 
compte des caractéristiques tempéramentales de l’enfant. 
Ces caractéristiques peuvent à la fois prédisposer l’enfant à 
développer des problèmes intériorisés et extériorisés, mais 
aussi interférer avec la façon dont le parent interagit avec 
l’enfant (Planalp, Braungart-Ricker, Lickenbrock, & Zentall, 
2013). Ainsi, il est important d’en tenir compte dans l’étude 
de la relation entre les comportements parentaux tels que 
l’OM et le développement de ces problèmes. 

Méthode
Cent soixante-huit dyades père-enfant recrutées via le Régime 
Québécois d’Assurance parentale ont été évaluées à deux 
reprises alors que l’enfant était âgé de 6 et 12 mois. À l’âge 
de 6 mois, le Laboratory Temperament Assessment Battery 
(Lab-TAB ; Goldsmith & Rothbart, 1999) a été administré.  
Cet outil permet de mesurer de manière observationnelle 
l’intensité des réactions émotionnelles de l’enfant confronté 
à différentes situations (retrait d’un jouet attirant, présence 
d’un chien robot imprévisible et jouet placé derrière une bar-

rière transparente) susceptibles de provoquer des émotions  
négatives telles que la peur ou la colère. Les réactions de 
l’enfant ont été filmées et l’intensité de celles-ci a été codifiée  
sur une échelle allant de 0 à 3 ou de 0 à 5 (selon la situation) 
par intervalles de 5 secondes à l’aide du logiciel Observer 
XT. Les scores d’intensité obtenus ont été additionnés pour 
créer un score global de réactivité émotionnelle négative.  
Après l’administration du Lab-TAB, le père et l’enfant 
étaient invités à participer à des jeux libres filmés d’une 
durée de 5 minutes. Les commentaires du père sur les états 
mentaux de l’enfant lors de cette période de jeux ont été  
comptabilisés à l’aide du système de codification de Meins  
et Fernyhough (2015). Chaque commentaire sur les états  
mentaux a été classé comme étant approprié (reflète bien 
l’état de l’enfant) ou inapproprié selon le comportement de 
l’enfant. Le nombre de commentaires appropriés a été utilisé 
comme indicateur de l’OM paternelle. À 12 mois, les pères 
étaient invités à compléter le Brief Infant Toddler Social 
Emotional Assessment (BITSEA ; Briggs-Gowan & Carter, 2002) 
sous format électronique. Dans ce questionnaire composé  
de 42 items, le père devait indiquer la fréquence à laquelle son 
enfant a présenté les problèmes intériorisés et extériorisés  
décrits dans le dernier mois. Deux scores indiquant l’intensité  
des problèmes intériorisés et extériorisés ont été formés en 
additionnant les réponses du père aux questions ciblant ces 
deux types de problèmes. 

Résultats et discussion
Des analyses corrélationnelles et de régression linéaire 
multiple ont été menées. Les résultats indiquent d’abord la 
présence d’une association significative et négative entre le 
nombre de commentaires appropriés des pères sur les états 
mentaux de l’enfant à 6 mois et les problèmes intériorisés 
de l’enfant à 12 mois. Plus les enfants étaient exposés à des 
commentaires appropriés sur leurs états mentaux à l’âge de 
6 mois, moins ils présentaient des problèmes intériorisés à 
12 mois. Aucune association significative n’a toutefois été 
observée entre la réactivité émotionnelle négative de l’enfant  
(indicateur du tempérament) à 6 mois et les problèmes  
intériorisés et extériorisés à 12 mois (Figure 1). 
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Les résultats des analyses de régression, présentés dans 
le Tableau 1, indiquent que l’OM paternelle contribue de 
façon unique à la prédiction des problèmes intériorisés, et 
ce, au-delà du tempérament de l’enfant. 

Les résultats suggèrent qu’en nommant de manière appropriée  
les états mentaux des enfants lorsqu’ils sont incapables 
de le faire par eux-mêmes (à 6 mois), les pères pourraient 
les aider à mieux réguler leurs états internes, et ce, peu 
importe leur tendance tempéramentale à être plus réactif  
émotionnellement. Cela ne permettrait toutefois pas d’aider  
les enfants à réguler leurs comportements externalisés. 
Ainsi, les recherches doivent se poursuivre afin d’identifier 
les facteurs qui interviennent dans le développement des 
problèmes externalisés. Cette étude s’ajoute à un bassin 
restreint de recherches suggérant que l’OM parentale joue 
un rôle important dans le développement socioaffectif de 
l’enfant. Elle souligne la pertinence d’inclure les pères dans  
les études qui portent sur l’OM et son rôle dans le  
développement de l’enfant afin d’accroître notre  
compréhension des facteurs susceptibles de prévenir les 
problèmes intériorisés et extériorisés.
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r = -0,24*

*p < 0,05

Figure 1. Corrélations entre le tempérament de l’enfant, l’OM 
paternelle et les problèmes intériorisés et extériorisés de 

l’enfant. Une corrélation significative est représentée par une 
ligne pleine.

Tableau 1
Analyses de régression linéaire multiple : l’OM paternelle et le tempérament de l’enfant à 6 mois comme prédicteurs des pro-
blèmes intériorisés et extériorisés de l’enfant à 12 mois.

Variables critères Blocs Prédicteurs B ES t F R ΔR2

Problèmes intériorisés 1 OM paternelle -0,24* 0,10 -2,46 11,07* 0,10

2 OM paternelle -0,24* 0,10 -2,50 10,57* 0,11 0,01

Tempérament de l’enfant -0,20 0,10 -1,92

Problèmes extériorisés 1 OM paternelle -0,03 0,12 -0,24 1,62 0,01

OM paternelle -0,03 0,12 -0,25 1,73 0,02 0,01

2 Tempérament de l’enfant -0,08 0,10 -0,75

*p <0,05
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En réaction à des stimuli menaçants ou nouveaux, un éventail  
de réponses peut être observé dont le figement. Cette 
réponse est notamment caractérisée par une réduction de 
mobilité et une augmentation du tonus musculaire (Roelofs, 
2017). L’inhibition motrice caractérisant le figement permet  
à l’organisme d’évaluer attentivement la menace et de 
sélectionner la réponse la plus adaptée (Roelofs, 2017). 
Cependant, l’aspect adaptatif de cette réponse dépend 
grandement de son contexte. En effet, un prolongement 
de cet état ou sa manifestation en l’absence d’une réelle 
menace peut signaler une faible adaptabilité (Buss, 2011). 
L’inhibition comportementale, un trait de tempérament  
proposé par Kagan, Reznick, Clarke, Snidman et Garcia-Coll 
(1984), s’apparente au figement puisqu’elle se manifeste 
également par un comportement passif et une inhibition 
motrice. Selon Buss (2011), il s’agit d’un type de tempérament  
très général référant à plusieurs dimensions, dont des aspects 
communicatifs (p. ex., pleurs) et comportementaux (p. ex., 
fuite). Ainsi, le figement et l’inhibition comportementale  
peuvent être perçus comme des stratégies d’adaptation 
passives caractérisées par une inhibition motrice et un déficit  
dans l’adaptation à des situations nouvelles ou menaçantes. 
Malgré ces éléments communs, la relation entre le figement  
et l’inhibition comportementale demeure méconnue 
(Hagenaars, Oitzl, & Roelofs, 2014). D’ailleurs, la composante  
génétique de l’inhibition comportementale est établie dans 
la littérature (Garcia Coll, Kagan, & Reznick, 1984), mais 
aucune étude de jumeaux n’a examiné celle du figement.  
Cette étude a ainsi trois objectifs, soit à documenter l’association  
entre le figement et l’inhibition comportementale chez le 
jeune enfant, à évaluer dans quelle mesure l’inhibition  
comportementale et le figement prédisent le trait d’adapta-
bilité et finalement à examiner les contributions génétiques 
au figement par la méthode des jumeaux.

Méthode
Les participants font partie de l’Étude des Jumeaux 
Nouveau-nés du Québec (ÉJNQ), une étude longitudinale  
prospective d’une cohorte de jumeaux nés dans la région 
de Montréal entre avril 1995 et décembre 1998. Pour la 
présente étude, l’adaptabilité, l’inhibition comportementale  
et le figement ont été mesurés respectivement auprès de 
1130, 489 et 506 enfants âgés en moyenne de 19,6 mois. 

Le tempérament de l’enfant a été évalué par le Infant 
Characteristics Questionnaire (ICQ ; Bates, Freeland, & 
Lounsbury, 1979) rempli par la personne qui connaît le mieux 
l’enfant, soit la mère dans 99 % des cas. Dans l’ÉJNQ, trois 
items ont été retenus parmi les cinq du questionnaire pour 
mesurer l’adaptabilité de l’enfant : « Comment votre enfant 
réagit-il typiquement devant une nouvelle personne ? »,  
« Comment votre enfant réagit-il typiquement dans un 
nouvel environnement ? » et « Comment votre enfant 
s’adapte-t-il éventuellement à de nouvelles expériences ? ». 
L’inhibition comportementale et le figement ont été évalués  
dans une situation de nouveauté qui consiste en une  
exposition de 140 secondes à un robot mécanique. La mère 
est présente lors de la confrontation, mais a pour consigne de 
ne pas interagir avec son enfant. À l’aide d’enregistrements  
des confrontations, l’inhibition comportementale a été codifiée  
préalablement à la présente étude par deux étudiantes 
de deuxième cycle alors que le figement a été codifié par 
l’équipe de recherche dirigée et une étudiante de deuxième  
cycle. Pour identifier un épisode de figement, les trois  
critères mandataires sont : une durée de figement minimale 
de trois secondes, une absence de vocalisations ainsi qu’une 
réduction de mobilité. 

Résultats et discussion
Tout d’abord, une analyse factorielle a été effectuée afin 
de déterminer les différentes dimensions de l’inhibition  
comportementale. Elle révèle deux dimensions distinctes, 
soit les comportements d’évitement et les affects. Les  
résultats montrent que la corrélation entre le figement et  
les comportements d’évitement est significative et  
modérée, mais nulle et non significative entre le figement 
et les affects. Le figement étant corrélé avec la dimension 
des comportements d’évitement et non celle des affects, 
celui-ci semble lié à une dimension centrale du construit de 
l’inhibition comportementale plutôt qu’au construit global. 
Le figement serait davantage un indicateur de l’inhibition 
comportementale par sa relation avec les comportements 
d’évitement plutôt qu’un concept totalement distinct de 
l’inhibition comportementale. 

Ensuite, les résultats d’une régression multiple montrent 
que les deux composantes de l’inhibition comportementale 
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contribuent significativement à la prédiction de l’adaptabilité  
alors que le figement n’y contribue pas significativement tel 
qu’illustré dans la Figure 1. Il est possible que le figement 
ne soit pas l’un des éléments considérés par la mère pour  
évaluer l’adaptabilité de son enfant puisqu’il semble passif 
au contraire des comportements apparents (affects négatifs  
ou retour à une figure familière) qu’on retrouve dans  
l’inhibition comportementale.

Finalement, les résultats obtenus par la méthode de jumeaux, 
illustrés dans la Figure 2, montrent une héritabilité du figement  
approximativement de 72 %. Il semble ainsi que des facteurs  
génétiques prédisposent l’enfant au figement face à des 
situations nouvelles. Cette étude permet une meilleure 
compréhension de l’étiologie génétique du figement ainsi 
que de son lien avec l’inhibition comportementale. 
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Figure 2. Corrélations intra-classes par zygotie pour le  
figement, les comportements d’évitement et les affects.

Note. MZ = monozygote ; DZ = dizygote. 

Figure 1. Modèle de régression multiple du figement, de l’évitement et des affects dans la prédiction de l’adaptabilité.
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1 Exemple d’item issu du questionnaire : « Each of my cultural identities is a separate part of who I am. »

L’identité culturelle est un construit multidimensionnel qui 
repose sur un sentiment de soi en tant que membre d’un 
groupe culturel (Berry, Phinney, Sam & Vedder, 2006). Cette 
identité chez les individus de la deuxième génération (2e G) 
est particulière puisqu’ils doivent maintenir la culture d’origine  
transmise par leurs parents migrants, tout en grandissant 
dans la culture majoritaire du pays d’accueil. Le modèle 
cognitivo-développemental de l’intégration des identités 
sociales (CDSMII ; Amiot, de la Sablonnière, Terry & Smith, 
2007) propose trois configurations identitaires, soit l’organi-
sation cognitive des relations entre les identités à l’intérieur 
du concept de soi (Figure 1). La première est l’intégration, 
qui consiste à former une cohésion entre les identités étant  
perçues comme étant complémentaires. La seconde est la 
compartimentation, où les identités sont séparées, puisqu’elles 
sont perçues comme étant opposées. L’individu peut  
minimiser, réprimer ou éviter d’exprimer certaines identités  
culturelles selon les contextes socioculturels. La troisième est 
la catégorisation  d’origine  ou  majoritaire, soit la présence 
prédominante et exclusive d’une seule identité culturelle.

Les identités multiculturelles se construisent de manière 
indissociable des relations sociales, d’où l’importance de 
s’intéresser au lien entre les deux. En effet, selon certains 
auteurs, la diversité ethnoculturelle au sein du réseau social 
et le degré d’interconnectivité entre les membres du réseau 
(proximité et liens) influence la manière dont un individu 
négocie ses identités culturelles (Repke & Benet Martínez, 
2017). Cependant, cette relation n’a jamais été validée 
empiriquement auprès de la 2e G avec le CDSMII.

L’objectif de cette étude est donc d’acquérir une  
compréhension plus nuancée du lien entre les structures des 
réseaux sociaux de l’individu (diversité culturelle des pairs 
et interconnectivité entre les pairs) et la configuration des 
identités culturelles d’origine et majoritaire dans le soi chez 
les adultes de la 2e G en Amérique du Nord.

Méthode 
Quatre-vingt-sept participants états-uniens, recrutés sur la 
plateforme ProlificAcademic, ont complété un sondage en 
ligne contenant des questions sociodémographiques et des 
items1 mesurant les configurations identitaires (MULTIIS ; 
Yampolsky, Amiot & de la Sablonnière, 2016) ainsi que la 
structure des réseaux sociaux. La structure du réseau social a 
été analysée avec la procédure de Crossley et ses collègues 
(2015), c’est-à-dire en calculant l’interconnectivité (densité 
du réseau social et proximité relationnelle entre l’individu 
et son réseau) et la diversité culturelle (homogénéité ethno-
culturelle des membres du réseau et similarité ethnoculturelle  
entre l’individu et son réseau).

Résultats et discussion
Des corrélations et régressions multiples ont été effec-
tuées. La Figure 2 illustre la structure type du réseau social 
de quatre participants selon les configurations identitaires. 
Les résultats indiquent que plus les participants ont leurs 
identités intégrées (Figure 2d), plus ils sont proches de leurs 
alters (c.-à-d., les membres du réseau social) et plus ils ont  
tendance à partager une origine ethnoculturelle similaire 
avec eux. La proximité relationnelle est le seul prédicteur 

Figure 1. Schéma des quatre configurations identitaires (la catégorisation vers la culture d’origine étant séparée de la catégorisation  
vers la culture majoritaire aux fins de l’étude). Chaque cercle représente une identité culturelle. Le cercle bleu désigne la culture 

d’origine et le cercle orange désigne la culture majoritaire (dans ce cas-ci, la culture états-unienne).
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significatif de l’intégration, ce qui suggère qu’entretenir de 
fortes relations avec ses alters serait essentiel pour l’intégration 
des identités culturelles (Repke & Benet- Martínez 2017, 2019).

L’absence de résultat significatif pour la compartimentation 
(Figure 2c) pourrait être dû à la taille de l’échantillon (N = 87) qui 
ne permet pas d’avoir une quantité suffisante de participants  
compartimentés représentative dans l’échantillon. Or, les 
analyses descriptives révèlent que plus les participants sont 
compartimentés, moins ils ont d’alters dans leur réseau 
social, peu importe les origines ethnoculturelles. Ce manque 
de connexions sociales pourrait refléter l’expérience de  
marginalisation survenant lorsqu’un individu ne souhaite pas 
maintenir sa culture d’origine tout en évitant les interactions 
avec la société majoritaire plus large (Berry & Hou, 2017).

En ce qui concerne la catégorisation d’origine (Figure 2a) 
ou majoritaire (Figure 2b), aucun résultat significatif n’a été 
observé avec l’interconnectivité du réseau. Toutefois, les 
participants catégorisés vers la culture d’origine ont plus 
d’alters de leur culture d’origine, contrairement aux partici-
pants catégorisés vers la culture majoritaire. Les participants 
catégorisés vers la culture d’origine pourraient avoir un plus 
grand niveau d’engagement envers leur culture d’origine 
que les participants catégorisés vers la culture majoritaire, 
menant à un plus fort sentiment d’appartenance et d’identifi-
cation à cette culture (Ferguson, Costigan, Clarke & Ge, 2016). 

L’approche des réseaux sociaux permet d’enrichir les théories  
et modèles psychologiques comme le CDMSII (Amiot et coll., 
2007 ; Yampolsky et coll., 2016) en incluant les relations sociales 
de la 2e G (Repke & Benet-Martínez, 2019), menant à une 
meilleure représentation de leur réalité sociale et culturelle.  
Cette étude révèle des enjeux pertinents des personnes  
de 2e G vivant dans une société majoritaire en soulignant 
l’importance d’explorer d’autres aspects de la relation entre 
les réseaux sociaux et les configurations identitaires tels que la 
qualité des relations entretenues et le sentiment d’appartenance.
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Figure 2. Schéma de la structure des réseaux sociaux de 
quatre participants correspondant aux quatre configurations 

identitaires. La proximité relationnelle des alters est  
représentée par la longueur et l’épaisseur des lignes (plus une 
ligne est courte et épaisse, plus les alters sont proches). Une 

absence de ligne signifie une absence de liens entre les alters. 
L’individu n’y est pas représenté.
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La revue tient également à remercier les auteurs et autrices 
ayant soumis des manuscrits ainsi que tous les membres 
étudiants ou du corps professoral qui se sont impliqués 
bénévolement, que ce soit pour le processus de révision par 
les pairs ou pour la révision linguistique.

Enfin, le comité exécutif souhaite remercier : 

• Sarah Haynes-Côté pour la création du logo de la revue.



LE PSYCAUSE EST À LA RECHERCHE 
D’AUTEURS ET D’AUTRICES POUR LE 
PROCHAIN NUMÉRO QUI SERA PUBLIÉ 
AU PRINTEMPS 2021.

Vous désirez effectuer une recension des écrits 
sur un sujet qui vous rejoint ? Vous voulez 
présenter des données provenant de votre 
laboratoire de recherche en collaboration avec 
votre superviseur(e) ? Que vous étudiez au 1er, 
2e ou 3e cycle et que vous fassiez partie ou non 
de l’École de psychologie de l’Université Laval, 
nous vous encourageons à nous soumettre  
vos manuscrits tant et aussi longtemps que 
votre sujet touche la psychologie. Pour plus 
d’informations, rendez-vous sur notre site  
au revues.ulaval.ca/ojs/index.php/psycause  
ou écrivez-nous à l’adresse  
revuepsycause@psy.ulaval.ca.

http://revues.ulaval.ca/ojs/index.php/psycause
mailto:revuepsycause@psy.ulaval.ca



